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Chronique générale.

Le nouveau mouvement préfectoral dont
l était question depuis le jour où les gau-les

ont abdiqué entre les mains de M. de
Marcère a paru au J o u r n a l officiel. Hâtons-
nous d'ajouter qu'il est aussi bénin que le
premier, plus peut-être, et constatons avec
satisfaction qu'il ne nous paraît pas de na-ture

ù contenter ces fiers puritains de la
République qui, dans la question desmaires,
ont sacrifié leurs convictionsdans le double
espoir peut-être que leurs visées ambitieu-ses

seraient satisfaites, et que leurs rancu-nes
seraient assouvies comme elles le furent

lors du joyeux avènement de M. de Mar-cère
aux affaires.

Ce dernier mouvement comprend 28 no-minations
de sous-préfets et 33 nominations

dans les secrétariats généraux et les conseils
de préfecture. Tout ce remue-ménage est oc-casionné:

1° par la démission de trois sous-
préfets, savoir: M. Ernouf-Bignon, sous-
préfet d'Apt, M. Chavanne, sous-préfet de
Murât, et M. de Bernis, sous-préfet de Toul ;
2» par la mise en disponibilité, sur leur de-mande,

de MM. Thomas, soùs-préfet de
Thonon ; de Rességuier, sous-préfet de Bar-
sur-Seine, et Barrey, sous-préfet de Quim-
perlé ; 3° par le décès, la démission ou la
mise à la retraite volontaire de quelques
fonctionnaires siégeant dans les conseils de
préfecture.
Au reste, pas la moindre révocation, le

moindre appel à d'autres fonctions; pas
la plus légèro trace de sévérité ou de dis-grâce.

La quatrième commission d'initiative a
refusé de prendre en considération la pro-position

de MM. Eschassériaux et Jolibois,

tendant àfixerle service militaire à quatre
années dans l'armée active et cinq années
dans la réserve, et à centraliser les sommes
versées par les engagés conditionnels d'un
an dans la caisse spéciale, pour les em-ployer

en primes de rengagement et hautes
payes pour les sous-oftîciers.
La même commission a repoussé la prise

en considération des députés bonapartistes,
tendant à permettre la substitution des nu-méros,

entre jeunes gens de la même classe,
portés pour le service militaire sur la pre-mière

partie des listes cantonales de la ré-gion,
moyennant une prestation dontle taux

sera réglé par le ministre de la guerre.
Elle a également refusé de prendre en

considération la proposition de MM. Rou-
veure, Destremx, etc., tendant d'une ma-nière

trop générale à proposer des moyens
financiers et autres, que M. le ministre de
l'agriculture jugera nécessaires pour mettre
fin à la crise agricole, et à en empêcher le
retour.

Le général Vinoy semble avoir de grandes
chances d'être nommé sénateur à vie. Toute
politiquea part, nul ne le mérite plus par
son caractère et son admirable conduite pen-dant

la guerre.

Desagents ont été envoyés en province
pour organiser un pétitionnement en faveur
de la proposition Marcou ayant pour but de
demander des poursuites contre les auteurs
du 2 décembre. Plusieurs préfets ont immé-diatement

informé de ce fait le gouverne-ment
et ont demandé des instructions à ce

sujet.

Les électeurs de la circonscription de
Roubaix (Nord) se sont réunis hier diman-che

pour élire un député en remplacement
de M. Deregnaucourt. Quatre candidatures
étaient en présence : les radicaux patron-naient

M. Moreau, ancien directeur des tra-vaux
municipaux quand M. DeregnauGOurt

était maire ; M. Matrot, ingénieur à Lille ,

était porté par la gauche républicaine;
M. Delaporte-Bayard, ancien boucher en-richi,

sollicitait les suffrages des républi-cains
modérés , et toutes les voix conserva-trices
paraissaient décidées à se rallier à la

candidature de M. Pierre Catteau qui a été
élu, dernièrement, conseiller général pour
le canton de Roubaix. Cette candidature,
dans la pensée de ceux qui l'avaient accep-tée

, était plutôt, une candidature d'affaires
qu'une candidature politique.

* *

Le B i e n p u b l i c est compris dans les pour-suites
dirigées par le R. P. Du Lac, recteur

de l'École Sainte-Geneviève, contre la
la République française, la P e t i t e République
française, le P e u p l e , la T r i b u n e , les D r o i ts
de l ' H o m m e et la F r a n c e.

Ce dernier journal est poursuivi, non
pas seulement à la requête de l'honorable
supérieur de l'établissement diffamé, mais
encore au nom de \ 30 pères de famille et
do quatre élèves majeurs.
L'affaire est fixée à jeudi prochain 20

juillet.
•

* *
On remarque en province comme à Paris

un certain mouvement parmi toutes les loges
maçonniques de France depuis environ un
mois.

En dépit de la publicité donnée au vote,
un certain nombre de députés républicains
ont accordé leurs suffrages à l'élection de
M. le comtede Mun. Voici leurs noms : MM.
Paye, Flandin, de Gastê, Godin, Victor Le-
franc, de Lur-Saluces, de Marcère, Léon
Pages et Rethmont, président de l a c o m m i s s i on
d'enquête. La plupart des députés de l'Appel
au peuple ont voté en faveur de la valida-tion

; deux bonapartistes ont voté contre :
MM. Brierre et Ginoux de Fermon ; onze se
sont abstenus : MM. le prince Napoléon,
Dréolle, Eschassériaux père, Eschassériaux
fils, duc de Feltre, Gaudin, Janvier de La
Motte père, Janvier de La Mottefils,Joli-

bois, Levert, Sarlande. M. Dufaure n'a pas
pris part au vote.
L'invalidation de l'élection de M. le comte

de Mun n'a pas eu le don de satisfaire en-tièrement
les hommes de la gauche.

On attribue à M. Bethmont, président de
la commission d'enquête sur l'élection de
Pontivy, les paroles suivantes qu'il aurait
publiquement prononcées jeudi avant la
séance :

« Ma conviction est que l'invalidation de
M. le comte de Mun serait une injustice. »

Le vote de M. Bethmont n'est pas la seule
remarque à laquelle donne lieu le scrutin de
jeudi. Ainsi l'on voit que parmi les minis-tres,

M. Dufaure et M. de Marcère lui-même
ont voté pour la validation, tandis que M. le
duc Decazes s'est abstenu.
On compte à peu près soixante députés

républicains qui ont eu honte du coup de
force résolu par la majorité radicale et
qui ont voté pour la validation.

Il y avait jeudi soir dîner parlementaire
chez M. Grévy ; les invités appartenaient à
la droite de l'Assemblée. Le président de la
Chambre des députés ne leur a pas cachô
qu'il avait vu avec le plus grand regret l'in-validation

de M. le comte de Mun. Il leur a
même assuré qu'il avait fait tout ce qui était
en lui pour empêcher cet acte inique ; ce
qui donnerait à penser que l'influence de
l'honorable président n'est pas aussi consi-dérable

qu'on veut bien le dire.

Le M o r n i n g Post publie une dépêche de
Berlin d'après laquelle un comité national
travaille maintenant à Genève à obtenir la
réunion de Nice à l'Italie, et qu'il a sollicité
l'aide du peuple allemand à ce sujet.
Nouvelle et louchante preuve de recon-naissance

envers la France 1

Feuilleton de l'Écho Saumurois.

(H

MÉMOIRES D'UN OUVRIER.

(Su i t e . )

Après quelques jours passés avec nous, le maître
conipagQon nous quitta content de tout le monde.
On pleura un peu en se disant adieu ; Mauricet
n'espérait plus nous voir.
- Nous voilà séparés jusqu'au jugement dernier,

^ i ) ; mais n'importe, la dernière entrevue aura
6 l é b°nne. Ce n'est pas chose si commune, savez-
Vous, que de se retrouver après une longue absence
de se quitter sans avoir rien à se reprocher l'un
l'autre. Vous êtes sur la grande route de la for-

n n e ' l e s enfants ; ne forcez point les relais et con-
l n u e z votrei chemin, en prenant garde aux orniè-

r e s - Je vous laisse là une petite chrétienne qui me
appellera à votre souvenir. Et toi, Pierre Henri,

é c r i s comme on parle, ne fais plus le fainéant,
d i ' ! ^ 0 ' ' d e . t e m P s e n temps, une lettre où tu me
was l'état du ménage ; puisque le diable a inventé
e cr"ure, faut b i e n s'en servir.

11 nous embrassa encore, revint au berceau
de sa filleule pour la regarder dormir, puis par-tit...

L'espèce de pressentiment qu'il avait eu en nous
quittant devait se réaliser ; je ne l'ai jamais revu,
bien qu'il ait encore vécu, Dieu merci ! de longues
années.
De temps en temps seulement des compagnons

m'apportaient verbalement de ses nouvelles avec
de petits présents pour Marianne.
Le bon compagnon vieillissait sans se casser ;

toujours aussi brave à l'ouvrageet aussi chaud pour
ses amis. L'entrepreneur qui avait vu à qui il avait
affaire le laissait maître dans sa partie.
Mauricet vieillit ainsi heureux et utile, sans ja-mais

croire qu'il eût pu mériter unemeilleure posi-tion
; c'était, comme on dit, un coeur simple et qui

n'avait pas l'idée de refaire les partages après le
bon Dieu.
Il y a un an seulement que j'appris subitement

sa maladie et sa fin.
Il était venu au chantier moins vaillant que d'or-dinaire,

avait reçu une pluie d'orage sans vouloir
quitter, et, pris de la fièvre dès le soir, il avait
rendu le dernier soupir le surlendemain. Soldat du
travail, il était mort, pour ainsi dire, sir^ son champ
de bataille ! -1

Ce fut 'pour nous une rude nouvelle ! Geneviève
l'aimait d'une amitié spéciale ; elle fit prendre le

deuil à la petite Marianne : c'était le dernier témoin
do notre jeunesse qui s'en allait ; notre dernier pa-rent

de choix qu'on mettait sous terre !
Maintenant notre famille commençait à nous: nos

enfants allaient peu à peu nous remplacer ; nous
entrions dans la descento, au bas de laquelle s'ou-vre

la porte du cimetière.
Heureusement qu'on ne s'arrête point à ces

idées! Les hommes vivent comme le monde va,
sous la volonté de Dieu ; c'est à lui de penser et à
nous de nous soumettre.
Frédéric et Marianne grandissaient sans nous

donner de souci et sans en prendre; c'était la bon-ne
humeur de la maison.
Le garçon tournait déjà autour /les ouvriers et

apprenait en regardant, la petite fille suivait par-tout
sa mère, comme si elle avait besoin, pour v i -vre,
de la voir, lui rire et de l'embrasser.

Cependant madame Lefort nous l'enlevait par
instants ; elle-même avait une fille qui s'était prise
de vive amitié pour Marianne et ne voulait jouer ou
travailler qu'avec elle ; Marianne étaitson encoura-gement

et sa récompense. Insensiblement notre
maison devint comme une dépendance de celle
de la voisine. Une porte de communication, qui
donnait auTrefois du parc dans mon chantier, avait
été rouverte. Quand mademoiselle Caroline n'était
point chez nous, Marianne était chez elle ; tous les
jours, l'enfant revenait avec quelques nouveaux

présents : c'étaient des fruits, des jouets, des bi-.
joux même! Plus d'un nous jalousait ces generosi-,
tés ; quant à moi, j'en avais de la reconnaissance»;
mais seulement à cause de l'amitié qu'elles prou-vaient

; j'étais plus heureux des caresses de la pe-tite
voisine que de ses cadeaux.

Pour dire la vérité, madame Lefort n'y mettait
aucune mauvaise fierté. Notre enfant était toujours
traitée comme l'égale de sa fille, à qui même sou-vent

elle l'offrait en exemple.
Tout alla le mieux du monde jusqu'au moment

où M. Lefort accepta des fonctions qui le forcèrent
de retourner à Paris.

En apprenant qu'elle allait quitter Marianne, sa
fille jeta les hauts cris ; on eut beau lui faire des
promesses, rien ne pouvait la consoler.
Enfin, la veille du départ, madame Lefort

arriva pendant notre souper ; elle était suivie d'una
femme de chambre qui repartit après avoir déposé
un carton.
Notre voisine chercha un prétexte pour faire sor-tir
les enfants, et quand nous fûmes seuls :
— Je viens causer avec vous de choses sérieuses,

dit-elle ; ne commencez point par vous récrier, et
écoutez-moi avec tout votre bon coeur et toute votre
raison.
Nous le lui promîmes.
— Je n'ai pas besoin de vous parler de l'attache-ment

de Caroline pour Marianne, continua-t:elle;



Si les porteurs de tonds turcs so berçaient
de l'espoir do toucher lo coupon do juillet,
comme la Porto l'avait promis, ilssont bien
déçus, car uno dépêche officielle do Cons-tantinople

a annoncé quo « les circonstan-ces
actuelles obligent lo gouvernement à

ajourner do nouveau lo service do la dette
publique »

Il fallait s'y attendre cl les naïfs seuls
pouvaient conserver des illusions.

Plusiours des membres do la commission
relative au projet do reconstruction du pa-lais

des Tuileries sont assez mécontents du
rninislro dos travaux publics. Us avaient
demandé la création d'une commission com-posée

d'hommes spéciaux, surtout d'archi-tectes
qui auraient été appelés à visiter les

ruines, à rendre compto de leur état et à
fournir les renseignements techniques qui
sont nécessaires dans celte question. Lo mi-nistre,

sans consulter et sans donner avis à
personne, a fait son choix, et la commission
sénatoriale, tenue complètement en dehors
des travaux qui peuvent s'exécuter, n'est pas
appelée a contrôler par elle-même les tra-vaux

d'uno commission extra-parlcmonlaire
de la composition de laquelle elle n'a pas
même eu avis.

* *
L'attention de plusieurs députés vient

d'être appelée sur un projet do proposition
de suppression de l'impôt des portes et fe-nêtres.

Cet impôt, établi en France par la
loi du 4 frimaire an VII, était une taxe ex-traordinaire

qui ne devait avoir qu'un ca-ractère
provisoire condamné à disparaître

de notre législation fiscale aussitôt après la
guerre. Cet impôt serait remplacé, comme
en Angleterre, par uno taxe additionnelle sur
les maisons,

* *
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L'inauguration du monument de Coul-
miers a été fixée au dimanche 30 juillet, à
midi précis. Le général d'Aurelle de Pala-
dines et un grand nombre d'officiers et sol-dats

de la première armée de la Loire as-sisteront
à cette cérémonie, l'une des der-nières

auxquelles auront donné lieu les nom-breux
combats qui ont marqué la guerre de

4 870.
Ce monument, dont la bénédiction sera

faite par Mg r l'évêque d'Orléans, est aujour-d'hui
terminé. On grave en ce moment les

noms des victimes de Coulmiers, travail qui
sera d'ailleurs achevé pour le jour do l'inau-guration.

L'ARMÉE ET LES RÉPUBLICAINS.

On a distribué aux députés le rapport do M. Lan-
glois sur le budget de la guerre pour l'exercice
1877.
C'est dire que les républicains ne sont pas exi-geants

enmatière do compétence militaire.
M. Langlois abien été, en 1870-1871, colonel do

la garde nationale de Paris ;

vous en avez été témoin et vous avez pu en juger.
Ma fille s'est accoutumée à vivre demoitié avec la
vôtre ; elle en a besoin pour apprendre et pour
être heureuse ; depuis qu'elle craint d'en être sépa-rée,

elle n'a plus do goût à rien, elle refuse tout
travail et tout plaisir ; on dirait qu'on lui a ôté uno
portion de sa vie.

Geneviève l'interrompit pour exprimer sa recon-naissance
d'une pareille affection.

— S'il est vrai que vous lui en sachiez gré, reprit
madame Lefort, vous pouvez le lui prouver; votre
fille est pour Caroline une soeur de choix ; permet-tez

qu'elle devienne une soeur véritable.
— Comment cela? demandai-je.
— En nous la confiant, répliqua-t-elle.
Et comme ello vit quo nous faisions tous deux un

mouvement, elle s'écria :
— Ah ! rappelez-vous votre promesse ; vous vous

êtes engagés à m'écouter jusqu'au bout. Jene viens
point vous proposer d'arracher Marianne à volro
amitié, niais seulement de lui laisser accepter la
notre. Il ne s'agit pas de lui ôter sa famille ;
nous voulons lui en donner une seconde. J'aurai
tin enfant de plus sans que vous en ayez un de
moins; car tous vos droits vous resteront, et votre
fille vous reviendra aussi souvent que vous le vou-drez.

Geneviève et moi, nous prîmes la parole en môme
temps pour élever des objections*

11 s'ost mémo bravement conduit à Buzcnval ;
Mais lo reste de sa vio, passée en propagande-

socialiste par la parolo ol par la plumo, no doit
l'avoir quo Irés-iiisuffisnmmcnl préparé aux diffici-les

fonctions quo lui a confiées la commission du
budget.

Son rapport, d'ailleurs , no manquera pas d'in-térêt.
Il fournira ínfimo à tous les hommes attentifs

et impartiaux qui le liront dcifx observations très-
précieusos.

Ils y retrouveront, tout d'abord, lo mauvais
espril dont les républicains sont animés a l'égard
do l'armée cl surtout do ses chefs.
Depuis fort longtemps, la nécessité so faisait son-

tir d'augmenter la solde des officiers.
C'est uno vérité banale que, de toutes los fonc-tions

publiques, celles do l'arméo et de la magis-
traluro sont les plus insuffisamment rétribuées.
L'oxiguité des ressources du budget a malheu-reusement

forcé le gouvernement a no procéder à
celle augmentation que partiellement.

Il a commencé par élever la solde des officiers
d'arlillcrio, puis celle des officiers du génie.
Il en est actuellement aux officiers de l'état-

major et aux officiers assimilés des corps de l'in-
tondanco et do santé.

Lo tour des officiers do cavalerio et d'infanterie
viendra le plus tôt possible.

Au lieu do chercher a atténuor, comme c'était
son devoir, ce quo cette inégalité momentanée do
traitoment peut avoir do pénible pour ces deux
catégories d'officiers, M. Langlois y insiste avec
uno sorte de complaisance.

La commission du budget, dont il est l'organe,
propose d'ailleurs la suppression de la plus grande
partie do l'augmentation demandée par lo gouver-nement

en faveur de l'intendance et du corps do
santé, sous prétexte qu' « i l s ne do i v e n t pas être
p l u s favorisés que l a c a v a l e r i e et l ' i n f a n t e r i e , q u i
sont au p r e m i e r r a n g l o r s q u ' i l s ' a g i t de c o m b a t t r e . »

Les officiers de l'intendance et du corps de sanlé
attendront donc, pour être augmentés, que la situa-tion

budgétaire permette d'augmenter, en mémo
temps, les officiers de cavalerie et d'infanterie.
Comme si la bonne fortune anticipée des uns

faisait la mauvaise fortune des autres !
Voilà, en vérité, les officiers de cavalerie et d'in-fanterie

bien avancés.
En attendront-ils leur augmentation un jour de

moins?
Il fallait s'attendre à quelque démonstration des

défiances qu'inspirent aux républicains la plupart
des commandants actuels do corps d'armée.

La commission du budget, par l'organe de M.
Langlois, propose do réduire d'un quart les frais
généraux qui leur sont alloués.

« E n ne les réduisant que d'un q u a r t , ajoute le
rapporteur, nous c r o y o n s a v o i r f a i t p r e u v e de mo-dération!

n
L'autre observation qui se dégage du rapport de

M. Langlois, c'est que la façon dont nos parlemen-taires
entendent la discussion du budget de la

guerre est absolument abusive et est de nature à
entraver l'oeuvre de notre reconstitution militaire.

On sait comment la Prusse est arrivée à consti-tuer
son prodigieux armement sans éveiller les

défiances de l'Europe.
Le roi de Prusse avait à sa disposition un trésor

do guerre dont l'emploi échappait au conlrôlo du
Landtag.

Lo système des virements, largement pratiqué ,
pormellait en outre à son rninislro do la guerro
d'affoclor à 1'nrmemenl les économies réalisées sur
telle ou lollo fourniture, sur tel ou loi marché.

La llépubliquo française, elle, livre au grand jour
do la discussion publique jusqu'à l'emploi du der-nier

denier consacré à l'armement et à l'équipe-ment
do ses Iroupcs.

Lo rapport de M. Langlois entre dans des chi-canes
de 31 contimos par ration do fourrago,

Do cent sous par tunique do soldat.
La commission du budget entend imposer au

rninislro do la guerre, d'uno manière absolue, inva-riable,
la forme cl la durée dos marchés qu'il passo

avec les fournisseurs, sans fenir compto des varia-tions
de la culture, du commerce, de l'industrie.

Ello proscrit à outrance toulo espèce do vire-ment.

Ce n'est plus le pouvoir législatif volant les dé-penses
et les reeeltes du Trésor,

C'est le pouvoir législatif so substituant au pou-voir
exécutif dans l'administration proprement dite,

et dans la partie de l'administration où le pouvoir
exécutif devrait avoir toute la somme de liberté
compatible avec lo contrôle général des deniers de
l'État.

Etranger.

L INSURRECTION BULGARE.

Le gouvernement secret do Bulgarie a
lancé, au nom do lanation bulgare, la pro-clamation

suivante :

« Nous, lo peuple chrétien des Bulgares,
avons solennellement juré do conquérir l'in-dépendance

et la liberté, et celte résolution
inébranlable, nous l'annonçons aumonde
civilisé, et avec le plus vifdésir que notre
parole éveille un écho sympathique dans le
coeur de tous les chrétiens, n'importe où ils
se trouvent.

:» Nous comptons avec assurance sur
l'aide des nations chrétiennes, qui ont tout
mis en oeuvre pour détruire l'esclavage sur
le globe terrestre, dans la lutte contre les
violations denotre Eglise universelle, dans
la lutte contre nos oppresseurs indignes
qui, pendant des siècles, nous ont gou-vernés

tyranniquement, mais que nous ne
voulons plus subir, ni supporter plus long-temps.

» On nous a privés des droits essentiels de
l'homme ; nous sommes écrasés sous le far-deau

d'impôts intolérables, qui sont perçus
d'une façon inhumaine ; nous sommes l i -vrés

sans défense aux passions les plus fé-roces
et aux actes infâmes de nos oppres-seurs;
un peuple barbare nous foule aux

pieds, peuple composé de fous fanatiques,
dont la religion repose sur ce principe :
Haine et mort au christianisme 1 Nous ne
pouvons endurer une vie à laquelle le trépas
est préférable.

» L'expérience que nous a donnée lo pas-sé
nous a appris que l'on ne devait pas se

fier aux promesses des mahométans. Les

— Attendez, interrompit de nouveau madame
Lefort ; il faut me laisser tout dire. Ce que vous
voulez avant tout, n'est-il pas vrai, c'est le bonheur
do volro enfant ; votre plus cher souhait est de lui
assurer un avenir tranquille. Eh bien, jem'en
charge ! Non-seulement Marianne recevra la même
éducation quema fille et partagera tous ses diver-tissements,

mais je m'engage à assurer sa position,
à la doter ! Je n'ai qu'une fille, et je suis assez riche
pour me donner ce plaisir.

La proposition était si extraordinaire, si inatten-due,
que nous en restâmes tout troublés ; elle s'en

aperçut et se leva.
— Réfléchissez, dit-elle ; je ne veux pas vous

surprendre ; demain vous me donnerez votre ré-ponse,
je prendrai alors mes mesures pour que

mes promesses deviennent unengagement écrit et
formel.

Geneviève lui saisit la main et voulut dire com-bien
ello étail touchée de tant do bonté.

— Ne me remerciez pas, continua madame Le-fort
; ce que je fais est pour ma fille bien plus quo

pour la vôtre : en lui acquérant une compagne dé-vouée,
je l'enrichis. Vous trouverez dans ce carton

un des habillements de Caroline ; i l est destiné à
sa soeur d'adoption. Je sens ce que-celte explication
a d'émouvant pour vous ; moi-même, voyez, j'ai
peine à no pas pleurer : aussi, je désire éviter un
second entretien sur ce sujet. Si vous vous décidez

à accepter mes propositions, conduisez-moi demain
Marianne avec son nouveau costume, ce sera uno
preuve que Caroline peut la regarder comme sa
soeur, sinon... épargnez à ma pauvre enfant et-à
moi-même le chagrin des adieux.

A ces mots, elle nous salua de la main et
sortit.
J'étais resté immobile devant la porte, le front

baissé, les bras pendants. Geneviève tomba sur une
chaise, se couvrit îa figure de son tablier et se mit
à sangloter.
Nous demeurâmes ainsi longtemps sans nous

rien dire, mais nous comprenant dans notre si-lence.
Le môme combat se faisait dans nos

coeurs.
Malgré ce qu'avait pu dire madame Lefort, nous

sentions bien qu'en lui confiant Marianne nous,;
renoncions à la meilleure part de nos droits, que
l'enfant changeait de famille et que nous ne pou-vions

plus espérer que la seconde place dans son
attachement; mais les avantages proposés étaient
sérieux.
Quoique prospère que fût, pour le moment, ma

situation, je savais par expérience que d'une heure
à l'autre tout pouvait changer.

Une faillite n'avait qu'à compromettre mon cré"
dit, unemaladie qu'à déranger mes affaires, ma
mort qu'à exposer ceux qui survivraient à la pau-vreté

!

réformes proposées
do nous amener à moi
voudrait nous livrer ¡Fe b a s úí ^ m.
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qui nous sont alliés p a r l en

Albanais qui ont l a m r W a u * Gr
nous nous adressons ? Í > Í 5 ?
foi. ie sang( ^

» Frères I nous B U ] M .
échangé la plume pour S ? ' ^ ,
remettrons pas a u fourrèaS 61 « W >
pays soit entièrement et î î a v a * l q ! H
joug dos tyrans, avan * » a 4 J
puisse jouir en paix des frï , no're S
de celte liberté si c C l ^ V A
sont dignes. Qux Peopi A

» Unis, nous descendrai,, A %

gnes, nous sortirons des S d e s &ta
serons grâce à nos f o r ^ t ' ^ ^ Ï
rans étrangers, nous en déb, °léeMe '
la trace. Ulr°ns jj'j;
» Voulez-vous, pouvez Vo

quilles dans vos demeures"TL-6 8 1* h,
combattrons pour |« l i b S é ^ j q ^
rans musulmans? N o u s « o n ^W Ï
qu'après avoir lu cet a p n e f ^ C o%
nirez de tous les points oe lâ 1° v°%
Balkans pour marcher le cmnV ^ î
bras fort contre l'impitoyable llT*1 «
dilairc, notre oppresseur Q ? 6 ^ *j
1 ennemi de nos descendants ^

» Que le Grec, l'Albanais i A t>
comme le Serbe en Serbie en R . ^ i
l'Herzégovine, au Monténégro ^ T ï d a »
vieille Serbie, s'unissent à nous L T ! 1

commun de chasser l'Ottomane I e bt

ritage. ^uoman denotrefe

» Oublions tous les préiueé"» m» .
soyons unis, jusqu'au qtS?'
tous conquis notre liberté et jusque?
no voie plus un seuLennemi dans ' 1

nés bénies.

» Alors, mais seulement alors non^
arrêterons pour vous donner un «J *
ment et garantir les intérêts communs
/Soyons les dignes fils de nos: an*

héros, qui dans les temps passés ontdépi
nos étendards dans des milliers de coït
et dont les exploits glorieux se célébrait,
core dans les chansons populaires au
du Raïah.

» Chrétiens de la presqu'île desBalL,
»"Ne devons-nous pas, nous aussi, la»

à nos descendants un souvenir de comba!
entre la crojx et le croissant ? Ne voulons
nous pas fournir aux poètes de l'avenir k
sujets pour de nouveaux chants populaires
Ne voulons-nous pas donner matière ai
hymnes, qui célébreront nos exploits dat
les combats pour la liberté, qui chanta
la lutte engagée pour délivrer le foyer,
toit, la patrie !

» Au combat, frères, pour laSainte-Creii
et la liberté dorée lj

» Dans le Balkan, 13/25 juin 1876,»

Ce que nous offrait madame Lefort élailp
nible pour Geneviève et pour moi, mais profil*1

Marianne. Si, en songeant à nous, il était
pie de refuser, en ne s'occupant que de
il était peut-être prudent de consentir.
Cette dernière idée finit par dominer.,

les parents vivaient pour leurs enfants, non P»
eux-mêmes. " ,
Chacun de nous avait fait ces réflexions ae

côté, etquand nous pûmes causer nous»!
vés tous deux à la même pensée.

Geneviève pleurait ; bien que je ne fus»
plus vaillant, je tâchai de la raffermir.
-A l l o n s , du calmetlui^ is- jejP^

de peur de pleurer; il ne s agit p»
mais do faire son devoir. Pourquoii ^
notre enfant doit être heureuse
Dieu de nous donner l'occasion d un
profit; c'est preuve qu'il nous estime
aime. relieDU'''

Cependant je ne dormis guère c
me levai le lendemain au point J

ion Oiiftii
(La suite au p * * *



^ o e LocaMt de l'Ouest.

É C I t O ^ O « I B SAUMCJBOISH.

^ • n dernier, l'un de nos compa-re
29 J ° \ u s distingués par son mérite,

iriot e S rourliller, s'est éteint à sa terre de
jj, Je°n pómniuno de Varennes-sur-Loire,

r^^aumur en 1791, i l était le frère
Né À . , A ugusto Courtiller, dont les ser-
„toó de »• f o n t encore présents à la mé-
W*îSa!; et qui l'a devancé d'un an

JDS l a ÏÏ/M. Jean Courtiller doit figurer
Le n 0 „ a n n ales saumuroises à côté de

, n puîné ; comme lui, i l fera hon-
ville natale.

Deur a "^tenait à cette catégorie d'hommes
Il a pppntque chacun doit payer son tribut

qui Pe0.sL par un travail en rapport avec ses
à la soc»e . r.gjjggtueiies e t son éducation.
ap1' , ts études solides au collège deSau-

P M Jean Courtiller se disposa à la
niiir, M - jjj.gjt c i v i l , i l obtint le grade de
science ^ { e t y i n t e x e r c e r la profession
licencié ^ C o u r d'appel d'Angers,
^vocai F c Q U r s d e c e t t e carrière i l plaida et

Ç A N S

a v e c talent des mémoires, suivant
rédïgea d u palais à son époque, dans plu-

nos

l'usage i r e s c i v j i e s e i commerciales pen-
s i e u r s

d e v a n t les tribunaux de notre cité ;
dS nous rappelons d'avoir lu en tê t e de
n - ces mémoires, écrit pour la défense
'" n commerçant accusé de mauvaise foi
d ' u n ,n autre" commerçant, cet épigraphe
p a r riïelemprunté à Tacite:

Ouïs tulerit Gracchos de seditione quoeren-
/' « Qui P e u t supporter d'entendre les

Troues se plaindre des séditieux ! »
r-est de l'exercice de la profession d'avo-
„n'il narvint, après 1830, aux fonctions

f conseiller à la Cour d'Angers ; i l s'y fit
marquer par ses lumières et son esprit

nratiaue La croix de chevalier de la Légion-
d'Honneur vint couronner sa carrière de

" c e f dernières fonctions le tinrent éloigné
de Saumur, mais des relations de famille l'y
attiraient durant les vacances, tandis que
des intérêts de propriété l'appelaient dans
l'arrondissement de cette ville. C'est ainsi
que le canton nord-est, d'où relève Varen-
nes-sur-Loire, le nomma membre du Con-seil

général après la mort d'un homme de
bien, M. Charles Budan de Russe.
M. Jean Courtiller a rempli ce mandat

avec le dévouement et l'expérience qui lui
étaient propres jusqu'au jour où son grand
âge l'obligea de le rendre à ses mandataires
quidésiraient ardemment de le lui continuer.
Il les en remercia avec celte affabilité qu'il
apportait dans toutes les relations ordinai-res

de la vie.-
1 M. Courtiller aimait Saumur, i l y avait
repris son domicile avec la retraite de con-seiller

honoraire ; i l se plaisait à rappeler aux
amis qui le visitaient les souvenirs de sa
jeunesse, les traditions historiques de son
pays ; plus d'une fois nous avons reçu de
lui des détails qui ont éclairé la rédaction
de nos Chroniques saumuroises.

Un chagrin profond attrista la vie de notre
concitoyen et celle de sa compagne, M" 0

Elise Bonnemère ; ce chagrin, i l suffit de l'é-noncer
pour qu'il soit compris et partagé :

«ne fille unique, fruit de leur union, mou-
rutà 16 ans l . . .
A partir de ce jour de deuil, M. et M m e

Courliller-Bonnemère vécurent dans la dou-leur,
mais résignés à la volonté de Dieu,

loin du monde et de ses plaisirs.
Le monde ne les a point oubliés, ils surent

m utiles et bienfaisants.
PAULRATOUIS.

Le ministre de la guerre vient de décider
wfi'nitivement qu'à l'avenir, chaque année,
ueux classes de réservistes seront appelées
s°us les drapeaux pour prendre part aux
manoeuvres d'automne. De la sorte, les com-pagnies

et bataillons atteindront à peu près
a 'a moitié de l'effectif du pied de guerre, ce
( l U l permettra de rendre les exercices réelle-ment

sérieux et instructifs.
^ette année, comme nous l'avons dit, ce

8°M les classes 1868 et 1869 qui seront
convoquées pendant vingt-huit jours. L'ap-
F a u r a lieu à époques variables, suivant
l e s régions.

S d N'! fnr t d o ^ r a c T d e Maillé, de
J a n v i e r 1 V , a

P £ P j ; i s P i v o t e : M. L.

lecteur» " Q T M d'apprendre à n 0 8

vient de » 5 , Â r d o i n > J e u n e architecte,
n'en M » 5 \ e r d a n s n o , r e v i ' l e . M. Ardoin

r S ï ï n , n r U ^ ° n s Particulières qu'il a di-
X 13 , a C ° Q 1 f i è t e s a t i s f a c l i o n de ses clients,
sons d ï T m * f * 0 * communaux,mai-
dans nn 1 ; F a i d e s ' e t c - 8 construits
et L . h e f " U e i 1 d e ^nton de Loir-et-Cher,
comrSi ? ] T n a l d u département rendant
compte de 1 inauguration de ces établisse-ments

municipaux a fait le plus grand

Festival t\e ©oué.
Nous avons publié, samedi, le programme

du grand Festival qui aura lieu à Doué di-manche
prochain, 23 juillet, et dans lequel

l i v r e r o n t les musiques de Doué, Argenton-
S a , Chavagnes, Soulanger, Saint-
Mathunn , Thouarcé , Thouars, Brissac et
Vihiers.
Il nous reste à donner la désignation des

morceaux qui seront exécutés au Concert
de jour ainsi qu'au Festival.

P r o g r a m m e d u Concert donné, à S h e u r e s,
s u r la p l a c e de l'Hôpital.

1. L a Grange aux B e l l e s , ouverture. Tilliard.
I . A n n e t t e , polka ,. Tilliard.

Exécutées par la Musique de Brissac.'
à. Diane de P o i t i e r s , fantaisie Marie.

Exécutée par la Musique de Soulanger.
4. fantaisie sur la F a n c h o n n e t t e Clapisson.
5. S o u v e n i r de J o u a n n e t l e , fantaisie. V. Pinault.

Exécutées par laMus. de St-Mathurin.
6. Fantaisie sur la Muette de P o r t i c i . Auber. ..
7. Après la G u e r r e , polka avec solo

de piston Marie.
8. Fantaisie surles-Dragm? de V i l l a r s Maillart.

Exécutée par laMusique de Thouars.
9. L a Grange aux B e l l e s , ouverture. Tilliard.
10. Les Diablesses , polka Bléger.

Exécutées par la Musique de Vihiers.
I I . L a S i e r r a N e v a d a , fantaisie..... Guilbert.
12. Coecilia, valse Guilbert.

Exécutées par la Musique de Doué.

P r o g r a m m e d u F e s t i v a l donné, à 8 heures i / 2 d u
s o i r , s u r la p l a c e d u C h a m p - d e - F o i r e , p a r toutes
les Sociétés réunies.

1° Le Départ, pas r edou b l é . . . . . . Hemmerlé.
2° L a T r i o m p h a l e , marche Tilliard.
1° L e S p a r t i a t e , pas redoublé Guilbert.
4° • L a Délivrance, marche V. Pinault.
S» L a Grifferie, polka Favre-Danne.

VOTES DE NOS DÉPOTÉS.

OAMV a l i d a l i o n de M. de Mun, par 297 voix
^ntre 171. Ont volé l'invalidation: MM.
D e n o »st et Maillé. Ont voté contre: MM.

mètre proposée par les patrons est déclarée
insuffisante : au lieu de 10 centimes, les
ouvriers veulent une augmentation de 20
centimes par mètre. L'augmentation —
nous ont dit les délégués —serait encore
assez minime, car un bon ouvrier ne fait
pas 2 mètres de travaux d'assemblage dans
sa journée.

» En attendant, ouvriers, patrons et
clients souffrent de la grève. Pour les pa-trons,

le travail est arrêté en grande partie,
sauf chez ceux qui ont des machines que
des manoeuvres peuvent mettre en état ;
pour les ouvriers, la plupart travaillent
en campagne, où ils gagnent outre leur
nourriture 1 fr. 50 ou 2 fr., mais leurs
femmes et leurs enfants sont à Angers, et
l'on comprend tous les ennuis de cette si-tuation.

» Pour tout le monde, i l serait donc fort
désirable qu'un accord à l'amiable intervînt
promptement, satisfaisant les ouvriers, ne
mécontentant pas les patrons, et n'aug-mentant

pas non plus le prix de revient
pour le client. Espérons que, malgré les dif-ficultés,

la chambre syndicale des patrons
et la commission des ouvriers arriveront
à tout concilier, et que nous pourrons bien-tôt

annoncer lafinde la grève.
» Edgard GRANGE. »

Nous lisons dans la Gazette médicale :
« Parmi les progrès lesmieux réalisés, i l

est juste de citer le Biberon Robert, qui a la
propriété de ne pas soumettre le nourrisson
à une succion pénible et dommageable pour
ses poumons.

» Cet appareil est heureusement très- ré-pandu,
et les premières récompenses qu'il

a toujours obtenues dans toutes les exposi-tions
doivent encourager les mères de fa-mille
à employer le Biberon Robert préféra-

blement à tout autre système.
» Dr BERTHERAND,

» Correspondant de VAcadémie de Médecine. »

Faits divers.

LA GRÈVE DESMENUISIERS A ANGERS.

On lit dans le Journal de Maine-et-Loire :
« Les grèves se multiplient à Angers :

après la grève des maçons, nous avons eu
la grève des ouvriers; charpentiers, puis
celle des couvreurs, celle des filassiers, et
enfin la grève des ouvriers menuisiers en
bâtiment. Cette dernière dure depuis la
Saint-Jean ; et i l serait temps qu'un accord,
donnant satifaction à tout le monde, ymit
fin.

» Deux ouvriers menuisiers, délégués de
la commission des menuisiers en grève,
sont venus nous trouver hier et nous ont
exposé les motifs de là grève» Nous n'avons
point à nous prononcer entre ouvriers et
patrons, mais nous pouvons exposer les
faits : c'est ce que nous faisons.

» D'après la nature de leur travail, les
ouvriers menuisiers se divisent en deux
branches : les menuisiers ébénistes qui tra-vaillent

lemeuble, les menuisiers qui tra-vaillent
au bâtiment : croisées, portes, plan-chers,
parquets, lambris. Ces derniers seuls

sont en grève, au nombre de 160 environ.
» Leurs tarifs de paiement datent de 1865

et n'ont pas été révisés depuis celte époque.
Le prix moyen de la journée de 12 heures
de travail est de 3 l r . ; ils demandent une
augmentation qui le porterait à une moyen-ne

de3fr. 60 à 3 fr. 75.
» Ils ont réclamé le 1 e r juin dernier la ré-vision

du tarif, proposant l'adoption d'un
tarif moyen entre les prix de Nantes et de
Tours, ou seulement l'adoption des prix de
Tours, qui sont plus forts que ceux d'An-gers

mais moins élevés que ceux de Nantes.
Le 26 juin, la* chambre syndicale des pa-trons

menuisiers a répondu qu'elle ne pou-vait
accepter la révision demandée, et les

ouvriers se sont mis en grève.
» La chambre syndicale des patrons me-nuisiers

propose une diminuation sur le
prix des planchers et une augmentation sur
les travaux d'assemblage, tels que portes,
croisées. Pour les planchers, la commission
des ouvriers menuisiers en bâtiments n'ac-cepte

pas la diminution, elle réclame le prix
d'avant la grève ; pour les travaux d'assem-blage,

l'augmentation de i 0 centimes par

'«^ur à tout ce qui *Q I f f
beaucoup meiu. **<*. Ils n'ont pas tait ae
sous la même étiqueu.. '-- MI des deux u -
réclame ; mais la comparais. - « de celle
queurs est tout à fait à l'avanta^ "*ue
des trappistes des Trois-Fontaines. Chai*
jour les religieux agriculteurs en boivent un
petit verre avant d'aller aux champs.

Le comice agricole de Rome a constaté les
succès du P. Gallas, plusieurs de ses mem-bres

sont allés visiter ses plantations et lui
ont demandé des plants et des graines en
lui offrant leurs sincères compliments.

Le journal le H a v r e parle, dans sa chro-nique
locale, des ingénieuses combinaisons

de fleurs et de plantes adoptées parM . Tou-
chard, chef des cultures de la ville, pour dé-corer

le jardin public.
L'emplacement développe un front courbe

de plus deux mètres de large, adossé aux
puissantes masses vertes dumassif nord-est
dulsquare.

Sur cette bande, légèrement inclinée, le
jardinier-brodeur a tracé en lettres rouges,
hautes de un mètre, ces mots :

VILLE DU HAVRE.
Ces lettres, composées de plants à'Alter-

n a n i h e r a , ressortent vigoureusement sur un
fond argenté formé de Mesembrianthemum.

Un cordon de Pyrethrum, d'un beau jaune
doré, entourera tout le dessin et la légende
est bordée, à la partie inférieure, d'un rang
û'Etcheverria.
Au-dessous de la légende, un dessin à

compartiments va renfermer des plantes à
couleurs vives : Lobelia de diverses variétés ;
gnaphales, sedums, fuchsias panachés, ama-
ranthes, etc., etc.

Il doit entrer près de 3,000 plantes dans
cet ingénieux tableau.

L'abbaye célèbre des Trois-Fontaines,
voisine de Saint-Paul hors les Murs, aux
environs deRome, était abandonnée depuis
longtemps à causedu mauvais air. En 1868,
les trappistes de France s'y établirent pour
s'y livrer à l'agriculture, comme leur règle
le leur impose ; mais ils ne pouvaient y sé-journer

toute l'année. Pendant l'été, ils re-venaient
chaque soir àRome.

L'un des religieux, le P. Gallas, passionné
pour la culture de l'eucalyptus, entreprit
d'assainir les environs de l'abbaye par la
culture de l'arbre australien. Ses efforts ont
été récompensés par un si grand succès,
qu'aujourd'hui les trappistes agriculteurs
n'ont plus besoin de revenir journellement
à Rome afin d'éviter les fièvres.

Le père Gallas cultive des eucalyptus de
plusieurs espèces et i l les a si bien soignés,
qu'il a obtenu les effets que d'autres agricul-teurs

ont vainement attendu de leurs plan-tations.

L'air du bassin des Trois-Fontaines s'est
tellement purifié que les religieux y demeu-rent

jour et nuit, comme nous l'avons dit,
sans aucun danger pour leur santé.
Ils ont composé un elixir d'eucalyptus

LE TOUR DU MONDE A LA NAGE.

On mande de Berlin au Jou r n a l d'Alsace
que le capitaine Boyton, l'audacieux na-geur,

se trouve en ce moment en représen-tation
à Friedrichshagen et est sur le point

d'entreprendre un voyage autour du monde,
qu'il s'est engagé à effectuer, non en quatre-
vingts jours, mais on cinq ans et toujours à
la nage. D'après ses traités, le capitaine ga-gnera

d'abord Gênes, puis Vienne, Saint-
Pétersbourg et Moscou, la Suède, la Nor-vège

et le Danemarck ; se rendra ensuite en
France, en Espagne et en Portugal et re-tournera

en Italie.
Il visitera la Turquie, laRussie méridio-nale,

traversera le canal de Suez, pour ga-gner,
toujours en nageant, Alexandrie, Bom-bay,
Madras, Calcutta, Java, l'Australie,

Siam, la Chine, le Japon, San-Francisco, et
de là, par Panama, et en longeant les côtes,
il abordera à New-York.

Le célèbre nageur emmènera avec lui, au-tour
du monde, un reporter berlinois.

Le' nommé T... était accusé d'avoir volé
un pantalon appartenant à un fripier.

Le magistrat, trouvant les preuves insuffi-santes,
remet l'accusé en liberté, séance te-nante.

Cependant, i l reste immobile. Son avo-cat
vient lui dire qu'il est libre... mais l'au-tre
ne bouge pas plus qu'une borne. La

salle est devenue presque"vide... i l attend
encore.

L'avocat, impatienté, lui demande avec
autorité pour quel motif il, persiste à demeu-rer?

T... se penche vers l'oreille de l'homme de
loi et lui dit à voix basse :

— Le fait est que je n'ai pas YOUIU sortir
avant les témoins.

— Pourquoi cela ?
— Je porte le pantalon que j'ai volé.
Motus !

Dernières Nouvelles.

L'ambassade ottomane communique la
dépêche suivante :

Constantinople, 15 juillet, soir.
Nos troupes irrégulières ont attaqué au-jourd'hui

les Serbes au-delà de Chebir-
Keny.
Après trois heures de combat, elles les

ont obligées d'abandonner toutes leurs po-sitions
avec des pertes considérables; parmi

les morts se trouve un major serbe. Nos
troupes ont poursuivi l'ennemi pendant une
heure et se sont rendues maîtresses de tou-tes

les positions qu'il avait occupées.

Belgrade, 16 juillet.
Le général Stratimirovich a été conduit

hier à la frontière, sous escorte.
De nombreuses offres de service arrivent

ici de toutes les parties de l'Europe.
[Agence Havas.)

Pour les articles non signés : P. GODET.

Publications de mariage.

Frédéric Tessier, cultivateur, de Saint-
La mbert-des-Levées, etMarie-LouiseBezard,
domestique, de Saumur.

Pierre Luçon, employé au chemin de fer,
de Saumur, et Jeanne-Marie Péan, tailleuse,
de Varades (Loire-Inférieure).

Etienne-Claude-François-Marie Dubois ,
pâtissier, de Saumur," et Gabrielle-Marie
Coudret, sans profession, de La Flèche.

Victor Rouger, boulanger, de Saumur,
et Sophie Mondon, couturière, même ville.

Georges David, cocher, de Saumur, et
Aveline Dureau, femme dechambre, même
ville.

Louis Bareau, cultivateur, lie Brézé, et
Marie-Ernestine Guyot, domestique, de Sau-mur.
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LES PMJSSIENS

LUUH IDIÎAL D'AUJOURD'HUI.

Sous co Utro, V O p i n i o n publie, dopuis lo 3
juillot, un remarquable roman satirique dans lequel
lo célèbro écrivain aulrichion Sacher-Masoch a
vigoureusement dépeint les moeurs, 1RS aspirations
de la Prusao et do l'Allemagne, dopuis la d e r n i è re
guerre.

Lo prix d'abonnoinont do VOpinion, journal do
six pages, ost réduit a 14 fr. par trimestre, lin
adressant lo mandat a l'administralion, N, rue Coq-
Héron, indiquer si l'on désiro l'édition du soir ou
colle du malin.

Librairie F1UM1N-D1DOT ET C1«, ruo Jacob, b'C,
PARIS.

LA 1101)81 ILLUSTRERE
J O U R N A L DE LA F A M I L L E

SOUS LA DIRECTION

DE M""> EMMELINE RAYMOND.

porsonno qui on fait la domando par lottro affran-chie

On s'abonno on envoyant un mandai sur la pôslo,
à l'ordre do MM. F1HM1N-D1D0T HT O , fit!, ruo
Jacob, a Paris. On peut aussi envoyer dos timbros-
posto : dans co cas, i l faut ajouter pour chaquo
trois mois un limbro do &8 centimes, soit 4 timbres

"'année.
PRIX POUR LESDÉPARTEMENTS:

édition : 3 mois, 3 fr. KO; G mois, 7 fr.: 12
mois, 14 fr.

4° édition : avec uno gr. coloriéo chaque numéro :
3 mois, 7 fr. ; 0mois, 13 fr. KO ; 12 mois, 2îi fr.
S'adresser également dans les l i b r a i r i e s des dépar-tements.

pour

1rft

O l l , I » r r C Ï K W K K A I J . — La maison
ABEL PILON , deParis , par une excellente
combinaison, oil'ro à tous son concours.
(Voir aux annonces.)

Co journal, indispensable à toutes los mères de
amillo, paraît lo samedi de chaquo semaine : il
donne par an plus do 2,000 gravures sur bois; —-
24 planches, dans lesquelles on trouve plus de K00
modèles nouveaux do patrons en grandeur natu-relle,

pour vêtements do toutes sortes et do tous los
âges; — romans, nouvelles, etc.

Uu numéro spécimen est envoyé gratis à toute

Refusez tonto controfa-con.
— N'acceptez que nos boîtes, on fer-

blanc, avec la marque de fabrique Hevalescière
Du Barry, sur les étiquettes.

SANTÉ A TOUS SSLS^S^
sans trais, par la délicieuse tarine de Sauté dite :

R E V A L E S C I Ë R E
Du BARRY, de Londres

Trente ans d'un invariable succès, en com-battant

los dyspepsies, gastrites, gastralgies,
glaires, vents, aigreurs, acidités, pituites, nau-sées,

renvois, vomissements, même en grossesse,
constipation, diarrhée, dysscnlcrie, coliques,
toux, asthme, élouiTements, alourdissements,
oppression , congestion . névrose, insomnies, mé-lancolie,

diabète, faiblesse , épuisement, anémie,
chlorose, tous désordres de la poitrine , gorge,
haleine, voix, des hronches, vessio. foie, reins,
intestins, membrane muqueuse., cet veau et sang.
C'est en outre la nourriture par excellence qui,
seule , rénssil à éviter tous les accidents de l'en-fance.

- 88,000 cures, y compris colles de Madame
la Duchesse de Casllestuiul, le duc de Pluskow,
Madame la marquise de Bréhan, lord Sluart de
Decies , pair d'Angleterre, M. le docteur profes-seur

Wurzer, etc., etc.

N° 03,476 : M. le curé Compare! , do dix-huit
ans de dyspepsie, gastralgie, de souffrances de
l'estomac, des nerfs, faiblesse et sueurs nocturnes.
N° 46,270 : M. Roberls , d'une consomption pul-monaire,

avec toux , vomissements, constipation
et surdité do 25 années. — N° 46,210 : M. le
docteur-médecin Martin, d'une gastralgie et irri-tation

d'estomac qui le faisait vomir 15 à 18 fois
par jour pendant huit ans. —N° 46,218 : lo colo-nel

Watson, de la goutte, névralgie et constipation
opiniâtre. — N" 18,744 : le docteur-médecin Shor-
land , d'une hydropisie et constipation. — N°
40,522 : M. Baldwin , de l'épuisement le plus
complet, paralysie de la vessie et des membres ,
par suite d'excès de jeunesse.

Quatre fois plus nourrissante que la viande,
elle économ se encore 50 fois son prix en méde-cines.

En I cî ça : 1/4 kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil., 7 fr.; G kil., 32 fr.; 12 kil., 60 fr. - Les
Biscuits de Revalcscière, En boîtes de 4 , 7 et 60

francs.— La Rpi,ni„* -,

48 tasses, 7 fr., de57p ?° 24 tï!8-
fon 10 c. la lasse ''S ,î,8s<* > , S u
les boîtes de 32 t'tìOff cn'°i c0„,J°fr.* W
mur. che» M, U MM™ ^ C ' ^ ' X *
DRAM) , rue n ' o f l & u U e ' C n # Ä

• • HUSSOH , quai , l e | ; r u e i * V i . C
bons pharmaciens ei A 8 » . et > ' N
20. place VeudôrnorP^S^- ^

CH1ÌMIN DEFlTTT"^

Hwvlca d'été.

Départs de Saumur :
matin.

30 ' 1

Départs de P o i t i e r s ;
5 l i . KO m. matin.
10 - 4K — _
12 — 30— soir.
6 — 20— —

4
9 —. h
U -7*-

6 h. 20 m.
H - 30 _
1 — 30 — soir.

7 — 40 - 2!

11
Tous ces trains sont omnibus.

39
18

COURS B E L A BOURSE D EPARIS DU 15 J U I L L E T 1876.

Valeurs an comptant. Dernier
cour».

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours.

5 "/» jouissance décembre. . .
4 1/a "/„ Jouis», septembre. . .
6 7 ° Joulss. novembre . . . .
Obligations du Trésor, t. payé.
Dép. de In Seine, emprunt 1857
Villede Paris, obllg. 1855-1800

— 1805, 4 7 .
— 1801», 37 .
— 1811, 3 •/.
— 1875,4 %

Banque de France, j. juillet. .
Comptoir d'escompte, j. août.
Crédltagricole, 800 f. p. j. juill.
Crédll Foncier colonial, 350 fr.
Crédit Foncier, act. 500 f. 850 p.

08 00
99 25
100 22
482 50
2iG »
491 »
5o9 »
371 «5
340 25
482 50
3590 »
007 50
308 75
337 50
705 •

OS
t»
17
M

25
Soc. gén. de Crédit industriel et

c o n n u . , 125 fr. p. J. nOV. .
Crédit Mobilier
Crédit foncier d'Autriche . . .
Ctiarentcs, 400 fr. p. j. août. ,
Issi, jouissance nov
Paris-Lyon-Médlterr., j. nov.
Midi, jouissance juillet. . . .
Nord, jouissance juillet. . . .
Orléans, jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 05. .
Vendée, 250 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobilière, J. janv. .
C. gén. Transatlantique,!, juill.

725 D »
145 b D
401 25 1 25
440 D » »
597 50 G 25
971 25 1 25
757 to 5 »

1245 D tS
1015 1 l> »G50 » 1 25

> • • >
1220 2 50

14 50 • D
312 50 1 25

Hausse Baisse. Valeurs an comptant. Dernier
cours. Hausse Baisse.

Canal de Suez, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilier esp., j. juillet.
Société autrichienne, j. Janv. .

OBLIGATIONS.

Orléans
Paris-I.yon-Méditerranée. . .
Est
Nord
Ouest. . . . . . . . . a . . .
Midi
Deux-Charentes ;
Vendée
Canot de Suez . .

608 75
535 s
50 » »

320 »
317 »
314 a
320 75
318 »
316 »
305 j>
200 »
518 »

8 75
10 D
10 o

P. GODET

CHEMIN DE

G A B E Dis S W ° ; « « S .
(Service d ' é t é , f« .

DÉPARTS DB SAUlUft m , * ? .
» heure. „m i n u t 0 ! „ a a 5 ttlHj,
0 - 45 - l1a , ( n . « P r M l . p

1
4
T
10

— 10
— 17 —
— 37 —

*~ eiPrcss.

DÉPABA'8 DE SATJHDH
3 heure. 20 minute, - . « , , . , ^

9 —41 — omnibui, '
12 — 38 _ S, C,pre"-
4 _ 44 - Solr' "•nnibus-M,,

10 — 28 _ ~ 0ffl1'bUMiiiI[(;

LetraiPd'Anger8,qnl.'arrétca7aumu?,r,Sl'
Etude deM" MEHOUAS , notaire

a Saumur.

A AFFERMER
PAR ADJUDICATION,

L e t l l m a n c l i c *3 j u i l l e t i s î f i .
A l ' h e u r e « l e m U H ,

Pour trois, six ou neuf années,
du 1" septembre 1876,

L f C H A S S E
SUR

L A T E R R E D E POGÉ
Commune de Bistré,

S u p e r f i c i e « C3 h e c t a r e s .

ET SUR

LA TERRE DE LA BEL0RDER1E
Communes de V e r r i e , Trêves

et Gennes,
S u p e r f i c i e » « O S hectare**".

La terre de la Belorderie compren-dra
uno maison avec servitudes, siso

à Milly, pouvant servir de rendez-vous
de chasse.

Communications faciles.
S'adresser, pour visiter, aux gardes

. particuliers, MM. Gustin NAU , à Rou-
Marson , HURERT, à Milly, et h M»
MÉHOUAS , dépositaire du cahier des
charges. (290)

Etude Se M" CLOUARD, notaire
à Saumur.

D E S U I T E,

E n t o t a l i t é o u p a r p a r t i e s ,

UNE

GRANDE MAISON
Située à Saumur, rue d'Orléans,

n" 5 5 ,

Cette maison comprend un vaste
magasin sur la rue d'Orléans, porche,
cour, remises, écuries , entresol,
premier et deuxième étages, greniers
et terrasse; plusieurs caves, lieux
à l'anglaise; tous les appartements
sont parquetés.

S'adresser à M. CHEVALIER, pro-priétaire
à Saumur, rue d'Alsace, ou

à M' CLOUARD , notaire. (190)

Etude de M" QUIROUARD , notaire
à Guérande.

PAR ADJUDICATION ,

En l'étude et par le ministère deM«
QUIROUARD , notaire à Guérande
(Loire-Inférieure),

Le dimanche 6 août 1876, à deux heures
de l'après-midi,

D a n s l a v i l l e d u P o u l l t j u e n ,

UNE MAISON
Ayant une belle façade sur le port

et consistant en : rez-de-chaussée,
composé de plusieurs pièces ; premier
étage , composé aussi de plusieurs
pièces; grenier sur le tout, et bâti-'
ments de servitudes, cave et belle
cour plantée derrière, qui a porte co-
chère sur une ruo.
Pour tous renseignements et pour

en traiter avant l'adjudication, s'adres-ser
audit M* QUIROUARD, ou à M" 8

Aline CEMERLE , au Pouliguen.

En totalité ou par parties,
Vastes appartements, caves propres

au commerce des vins, greniers,
écurie, remise, ruo des Basses-Per-
rières, 3.
S'adresser à M. PASQUIER , phar-macien.

(268)

CHANGEMENTJDE DOMICILE.

L'étude do M' LERAY, avoué,
successeur de M° CHEDEAU, est
t r a n s f é r é e rue î le B o r -deaux,

4.

AMEffiE PHARMACIE PASQUIER
rue du M a r c h é - N o i r ,

SAUMUR.

A . G L O S I ER
P h a r m a c i e n - c h i m i s t e , successeur.

Comme par le passé, on trouvera
à la pharmacie un grand assortiment
de Ivamtagcs herniaires, de
ceintures abdominales, de
bas é l a s t i q u e s pour varices.

Ces articles étant une spécialité de
la maison, sont de première qualité et
à des prix très-modérés.
Appareils spéciaux, confectionnés

sur mesure.

LES PERSONNES fdésireuses de guérir vite et bien : Urines i r r i t é e s - K W ,
ments, - R é t r é c i s s e m e n t s , - Couleurs de l a ikmt.WF
Re i n s , - Clravellc, - Ooutte ct Foie , prendront tout de suJ

AUIlï vfïtmniC S e u l remède efficace, agréable et peu coûteux. — Boîte de 80 ovules, 4 fr! f f r f l » , \Zn
U V I J L L Ù MJI'JUUIÙ Conseils gratuits. Pour les cas difficiles, consultation d'un grand médecin Toui ?'
maladies des deux sexes : Impuissance, stérilité,pertes, syphilis, sang vicié, etc., sont traitées de 2 à 5 heiir«!î
par lettres. — Ecrire à Paris, Pharmacie COLOMER, 103, rue Montmartre. — Toutes les maladies nerveuses • Névralsl
— Spasmes, - Hystérie, —Rhumatismes, — Convulsions, —Epilepsie, - Asthme, — Coqueluche, etc. so
traitées par lettres. '

M'COURTOIS, notaire aux Rosiers-
sur-Loire, demande un p r i n -cipal

clerc capable.

LEBBIEN PUBJ- IC
DE PARIS ' è

Journal quotidien, politique et littéraire
LE PLUS VARIÉ DES JOUnNAUX SÉRIEUX

I n f o r m a t i o n s r a p i d e s et p r é c i s es
Expédié par Ut trains-poste du soir

PRIMES EXCEPTIONNELLES
L a Réforme économique,

Le Journal des Jeunes Mères,
i . a V i e domestique, e tc .

DÉPARTEMENTS
non nuis: |5fr. ! Siimois: 30 fr. I Un»a: 60*.

Un Numéro : 15 centimes

ENVOI DE NUMÉROS SPÉCIMENS
3, Sur demande par lettre affranehie Q

Paris, Rue Coq-Héron, 5

M U M M T
DENTISTE

Rue de l'Hôtel - de-Ville, 17,
à Saumnr.

I
LE

JOURNAL DU DIMANCHE
RECUEIL LITTÉRAIRE ILLUSTRÉ

Paraissant chaque semaine avec 16
pages de texte et gravures inédites
et un morceau de musique.

ABONNEMENTS :

Un an, 8 fr. — Six mois, 4 fr.
Par un mandat sur la poste, au

Somde l'Administrateur,place SAINT-
NDRÉ DES-ARTS, 11. à Paris.
La collection se compose actuelle-ment

de 30 volumes renfermant les
ouvrages des meilleurs auteurs-con-temporains.

Le volume broché pour Paris 3 fr.
d" pour les départements 4 fr

POUR L'ACQUISITION DE LA LIBRAIRIE ET DE LA MUSIQUE

CMJVQ WMAX N l'A Mi MOIS
JUSQU'A CENT FRANCS D'ACQUISITION

P o u r u n a c h a t au-dessus de cent f r a n c s , le payement est divisé en vingt mois.
Km prorince, les recou-rrements se font par mandats deTingt francs tous les quatre ras

pour un achat do cent francs et au-dessous.

ABEL PILON, éditeur, 33, rue de Fle'urus, à Paris
EXTnAIT DU C A T A L O G U E DE LIBRAIRIE

La Sainte Bible, illustrée par G u s t a v e
Doré, édition Marne, 2 vol. in-fol. 200 fr.
Missale Romanum, splendide édit. Marne,

1 vol. in-folio richement relié, doré. 85 fr.
Les Evangiles. Grandes illustrations de

B i d a , édit. Hachette richement reliée. 700 fr.
DU FOUR . Grand Atlas universel, le

plus complet de tous les atlas. 90 fr.
Grande carte de France, montée sur toile

ct rouleau, pour bureaux. . 25 fr.
Géographie. Dernière édition, par M a l t e -

B r u n fils, 8 vol. in-8°, gravures sur acier et
coloriées, broché. 80 fr.
Causes célèbres illustrées, 7 vol. 49 fr.
Art pour tous, par C. S a u v a g e o t , 13 vol.

cartonnés. 390 fr.
P E L O U Z E et P R EM Y . Traite de chimie

g é n é r a l e , analytique, industrielle et agri-cole,
7 vol. grand in-8». 120 fr.

B R E H M . La Vie des animaux, illustrée
de nombreuses vignettes. 4 vol. in-8°. 42 fr.
L'Ecole normale, journal d'éducation et

d'instructien, bibliothèque de l'enseignement
pratique. Ouvrage indispensable aux institu-teurs.

13 vol. in-8 » . 65 fr

BALZAC. Seule édition complète, m
et définitive, publiée par Michel Lcvyfo
24 vol. in-8°.
CHATEAUBRIAND. OEuvres iltote

9 gros vol. in-8» Jésus. ;
MUSSET (Alfred de). OEuvres coi*=

grande édition, avec illustrations it »•
10 magnifiques vol. in-8».
MICHAUD. Biographie, «g

in-8». . , .„
MARTIN (Henry). Histoire del*

17 vol. in-8» avec gravures.
LAMARTINE. • Correspond»» (

moireu et Poésies, le tout i n e ^ y

'" LAROUSSE. Grand Diction»^
versel du XIX» siècle, 15 vol,

SO francs par mois. j.p
DURUY. V^M^m

7 D A N G E A U . Journal de 1 ^ '
cour de Louis XIV, l lyri- »u r „ *
LUYNES (de). Mémoires | (;

de Louis XV, 17 vol. «-8».
OUVRAGES DE MM. MICHEL LÉVT FRERES, DENTO, 'AMTOI, LEMERBE, 8«

€ 1 6 1 5 B U T M U S I C A L nCSI ^ »
Fourniture immédiate de la totalité des demandes de tout ce qui1«« ^ d'O

cales éditées à Paris : Méthodes,
Musique rel. ig.ieu. se. , etc. »

Etudes:, Partitions d,Opé,ras, Morceau* . . . . -n'iit r*
0'est-a-dire q»

La Musique étant marquée prix fort sera réduite d e » d® u x . , J ? i n » B t ion se trouve
ceau marqué six francs sera vendu deux francs, etc. — Cette ûim
les catalogues. . _ . . . .'. _,„.,'„ „ , a ins. doîgt&P/P
Collection complète des oeuvres spéciales pour piano àd,euxnma"L'niformat. P ^

Beethoven, Mozart, Weber, Haydn, Clementi, soit 11 volumes g ra n a ^ ; . ^
E n v o i f r a n c o des C a t a l o q u e s , c o m p r e n a n t les g r a n d s o u v r a g ^ usi""'-

les R o m a n s et o u v r a g e s d i v e r s et l e C a t a l o g u e spécial

FABRIQUE DETREILLAGESM TOUS GENRES-

F A N T
9, rue Saint- fticolas, à & ^ * l . f $ u

» Volières, Poulaillers, Faisanderies, Espaliers,; J ^ S v i t r a "*
beilles pour jardins, Entourages de tombes, briuage» v t>
Cribles. ——^" "

Saumur, imprimerie de P^GODET-

Vu par nous Maire de Saumur, pour légalisation de la siguature de M. Godet.
Ut)lel-d«çVill4 d* Sawnw, l* 18
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